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Vestiaire.--Une entente avec un tailleur de
aville-peüt être organisée sur les bases suivan-
s : tout d'abord le marchand reste personnel-

tment responsablc de ses achats et de ses ven-
es, sans auteè garantie que* celle donnée aux
curnisseurs privilégiés ; ensuite il consent -à
oumettre au conseil ouvrier les demandes, les
ictures d'achats, le prix de vente à un taux
àisonnable pour le.tailleur et pour les ouvriers ;
ar contre les conseillers font la propagande au-
res des camarades.
La maison ainsi organisée s'occupe exclusive-

tient des articles pour ouvriers, vêtements pour
.travail ou vêtements de dimanches au meil-
ur marché (laissés pour comptes de tailleurs.
toffes des saisons précédentes et bas prix pour
iverses causes qui n'empêchent pas la solidité
t le bon ýusage des étoffes) Des prix de fa-
ons affichés permettent aux clients de t hoiir
urs étoffeset d'avoir des vêtements aux prix
:s plus 14as des maisons de confection..

.ar ctats divers, nous entendons une orga-
isation d'achat et de vente instantané:, sans
critiires et sans risque de stock. Exemple :
uand il y a une demande. de dix mille kilos
e houille, on fait venir un wagon partagé le
)ur même.de son arrivée, et payé aussitôt. On
eut agir de même pour une pièce de toilepour
es pommes de terre, etc.

CONSEILS AUX OUVRIERS

IL. IMPRÉVUYANCE-UNIONS PRÉCOCES.

Une autre sourde de gêne et de misère pour
uvriër, c'est limprévoyance, qui dònne nais-

mce·à deux abus que je vais signaler successi-
ement ; les mariages précoces et le désordre
êcuniaiie:
L'ouvrier qui·n'à d'autre moyen d'existence

ùe son travail doit attendre, pour se marier,
ue ses économies lui aient assuré quelques res-
urces indépendantes qui puissent subvenir
x nécessités du présent et aux éventualités

e l'avenir. Quelque légitime que soit le désir
Ù'il.éprouve, quelque honôrable que puisse être
famille.à laquelle il demande une compagne,

e.quelque.pur étendressé que son coeur 'soit
is,la prudence, la prévoyancé doivent con-
er tous lèurs drôit. La passion dit

Hâte-toi." La raison dit: "Attends." C'est'
la raison qu'il-faut obéir,

Oui, Joseph, ayez toujours présente à la pen-
sée cette douce perspective d'une heureuse et
chaste union ; que cette pensée vous soutienne
et vous anime. Mais sachez attendre .; sachez
attendre toùs deux, si tôus deux vous vous êtes

'fait, avec l'aveu de vos familles, le serment
d'une affection qui doit durer jusqu'au tombeau.
Un mariage imprévoyant est une des fautes lus
plus graves qu'un homme puisse commettre ; sa
vie ne suffit pas à l'expier, les résultats en sub-
sistent encore après sa mort.

Ne raisonnez pas comme ceux à qui les éco-
nomies amassées par leurs parents ont assuré
des ressources. Votre fortune, à vous, est dans
le travail de vos mains :-ne vous chargez donc
pas du fardeau d'un ménage avant d'être en.
état de le supporter.

Cela 'vois -coûte peut-être beaucoup, j'en con-
viens. Il est si doux,en rentrant le soir,'de trou-
ver une t€iidre épouse qui vient essuyer la sueur
de votre front, de voir accourir un chàrmant en-
fant, un autre vous-même, qui se jette au-de-
v t de vos caresses ; il est si doux lé diman-
che de passer av-#- c'e et avec lui toute ;!n,
longue journée qui semble toujours trop couite,
le corps et l'âme se reposent s, doucement à
causer avez elle, à joucr avec lui I c'est une si
sainte et si agréable pensée que de songer qu'on
se fatigue pour eux, et, tout en travaillant, de
rêver à leur bonheur ! Oui, ce sont lå d'incom-
parables délices ; mais, ..-oyez-moi, sachez vous
en sevrer jusqu'au moment où vous pourrez les
goûter sans inquiétude, et où 'vous e craindrcz
pas pour ces objets si chers le dénûment et les
maux qu'il produit.

Car un mariage imprévoyant, figurez-le-vous
bien, Joseph, dans les villes, Ct Pour des ou-
vriers, ç'est la misère, mais ce n'est pas la mi-
sère dont on a à souffrir seul ; à celle-là on se
résigne : c'est lá misère d'êtres faibles et chéris,
ce sont dès souffrances qu'on éprouve dans. des
coeurs lu'oÙ aime, souffrances en comparais'on
desquelles celles qu'on éprouve personnëllement
ne sont.riei.

On a voulu jouir trop tôt de quelques mo-
ments heureux, on a empoisonné tous les.jours
qui les suivent ; ce sont des fleurs trop- tôt éclo-
ses, une bise glaciale vient les sécher.

Dans cette-vie de gêne ét de privations, il ar-
rive trop souvent que le sentiment s'émousse,
que les caractères s'àigrisscnt, et (ce qu'on n'au-
rait jamais cru possible) qu'an cesse de s'aiier.
Alors l'existerice-a perdu tout ce qui la rendait
d'abord aimable'et ensuite supportable i elle
n'offeplus gùe de la fatigue ris gelbs% d71~ S~po~ds


